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produits par exemple en Zambie (1964) de la
part des fidèles de la prophétesse A. Lenshina.
Parfois, plus les chefs d’Eglise se compromet
tent avec le pouvoir, plus leurs fidèles les cri
tiquent violemment (cas de Mgr Dosseh au To
go). L’intégration du religieux au politique peut
aussi passer par l’institutionnalisation de la re
présentativité de quelques Eglises indépendantes
sans structures centralisées. Tactique instrumentale
aussi de la part des politiques que la constitution
de clientèles à partir d’allégeances religieuses!

Collusion, tolérance, accord tactique, refus de
compromission, opposition, voilà bien un éventail
d’attitudes que Mensching nous a demandé de
considérer en Europe. Mais la transposition de
ces schémas mérite d’être nuancée en raison

du contexte spécifique à l’Afrique qu’on peut
résumer de la sorte: 1) Dans une Afrique pro
fondément déiste, la laïcité n’a qu’une moindre
prise. 2) Il n’est point d’Eglise à caractère na
tional marqué sauf dans les Républiques isla
miques. 3) Les Etats reconnaissent le rôle des
institutions religieuses dans l’espace public de
développement. 4) Le pluralisme religieux est
généralement accepté, même si une confession
apparaît démographiquement dominante (islam en
Guinée, christianisme au Bénin). 5) La valori
sation sociale et culturelle du religieux non tradi
tionnel suit une courbe actuellement ascendante

tandis que sont en déclin les religions villageoi
ses et ethniques. 6) L’individualisme religieux
tel qu’il existe en Europe ne se rencontre guère
dans une Afrique où importe tant la socialité.
7) Les hommes politiques ont tendance à pallier
l’insécurité de leur situation et à conjurer les ini
mitiés par recours à des pratiques parareligieuses
et magiques: accusations de sorcellerie dans les
 milieux gouvernementaux, sacrifices d’animaux
qu’opèrent ou commandent de hautes personnalités
avant des élections ou des trains de nomination

ministérielle, appui que prennent sur les devins et
marabouts beaucoup de chefs d’Etat, cultes poli
tiques autour de paranoïaques du pouvoir.

Ce qui pose surtout problème au sociologue,
c’est le constat et l’étude des raisons de l’efferves

cence religieuse du continent dont on se demande
ra quel impact elle peut avoir sur le politique.

2 Une étonnante vitalité religieuse

2.1 Questionnements à propos de corrélations

Tous les observateurs s’accordent sur l’intensité

actuelle de la mobilisation religieuse dans toute

l’Afrique. Si, dans ses vagues de piété, dans ses
mouvements associatifs et caritatifs, la religion
semble se développer comme par un réflexe de
survie sociale, on peut se demander si le mouve
ment affecte de la même manière toutes les reli

gions, s’il s’agit bien d’un élan vers le salut spi
rituel et si le sursaut ne relève pas d’une illusion

d’optique.
On peut avancer que le religieux n’ayant jamais

abandonné l’Afrique on ne saurait claironner son
retour. Tel est le point de vue de Christian Coulon:
“Au fond, le fait religieux est beaucoup moins
allogène en Afrique que l’Etat-nation; et c’est
notre fétichisme envers ce dernier qui a longtemps
caché la prégnance de cette culture religieuse. En
ce sens, il n’y a pas vraiment de ‘renouveau’ ou de
‘retour’ religieux lié à la décadence politique ou
économique, mais bien plutôt une nouvelle visi
bilité de phénomènes religieux que les prétentions
totalisantes et téléologiques de l’Etat avaient un
moment occultés” (1993: 61). Une telle assertion
indique certes un maintien de l’attitude religieuse
globale mais n’explique pas pourquoi se renou
vellent les formes du croire et se réorientent les

allégeances religieuses.
Au vrai, la mobilisation dans les groupements

religieux dépasse globalement celle effectuée par
le politique au moment où l’on désenchante
de l’efficacité du parti unique créé dans un
but d’intégration nationale. Dans une Afrique en
régression économique et pas encore démocra
tique, la mobilisation religieuse très forte a une
connotation bien plus fidéiste et sociale que poli
tique, ce qui ne signifie pas que l’effervescence
nouvelle des mobilisations religieuses soit sans
rapport avec le déclin actuel des mobilisations et
des liturgies politiques, les rites nationaux ayant
 un temps attiré l’attention aux dépens de ce qui
se passait au niveau de la ritualité religieuse. Une
nouvelle socialité s’élabore en marge du politique,
qui influe aussi sur la recomposition cahotante
des économies elles-mêmes, en développant des
réseaux d’entraide et de redistribution.

Faut-il alors considérer les religions sous l’angle
de liturgies d’assurance tout risque, spirituelle et
matérielle? Ni Malinowski, ni Turner ne sont les
seuls à souligner l’accroissement de la demande de
rites et de symboles dans les situations de risque,
d’affliction, de fléau ou d’oppression, dans le but
de contenir le désordre. Mais la corrélation appa
rente entre l’échec de l’Etat de développement et
l’augmentation des adhésions religieuses doit être
affinée.

L’essor religieux se produirait-il comme com
pensation à une crise de société? En partie oui!


